
Les recherches montrent depuis des décennies, avec certitude, que dès la petite enfance, nos comportements 
d’éducateurs suivent des schémas sexistes inconscients et causent des inégalités et incapacités pour toute la vie…

Quand… … alors… … que faire ?

On complimente toujours une fille 
sur son apparence (« jolie/
mignonne ») ou ses vêtements…

… on lui signifie que ces 
caractéristiques sont importantes, 
voire nécessaires pour être 
appréciée…

… il est vrai que cela correspond à 
une attente de notre société envers 
les femmes, mais essayons de varier 
les qualités que l’on valorise !

On propose à une fille 
essentiellement des jeux 
relationnels et émotionnels, et à 
un garçon essentiellement des 
jeux de construction et 
déplacement…

… on ne leur permet pas de 
développer leurs différentes 
compétences de manière équilibrée ; 
les garçons se trouvent amputés dans 
l’expression des émotions, les filles 
dans leur représentation de l’espace 
et la motricité…

… proposer des jeux variés et 
développer des compétences 
diverses permet à tous les enfants de 
se construire des personnalités plus 
équilibrées !

On fait plus de câlins aux filles et 
on passe plus de temps avec 
elles à la maison…

… on leur enseigne la relation et à 
exprimer leurs émotions…

… est-ce que les garçons ne méritent 
pas aussi cet apprentissage ? La 
société entière en bénéficierait !

On assigne à un bébé fille la peur 
dès qu’elle exprime une émotion 
négative…

… on lui retire la prise sur sa colère, 
qui est une ressource pour réagir et se 
défendre ; on lui prescrit un 
comportement anxieux face à la vie…

… tous les enfants peuvent apprendre 
à reconnaître et à vivre les émotions 
dans leur grande diversité, sans se 
laisser envahir ou écraser par elles ; 
apprenons-leur à reconnaître et 
accepter toute la palette des 
émotions !

On assigne à un bébé garçon la 
colère dès qu’il exprime une 
émotion négative…

… on lui interdit d’exprimer sa peur, et 
de vivre la tristesse ; toute émotion 
négative est ramenée à la colère, qui 
devient explosive et incontrôlable…

On projette un rapport plus fort 
entre mère et fille ou entre père et 
fils, par exemple en les décrivant 
comme très complices (« tel père, 
tel fils », « avec sa mère, elles 
n’arrêtent pas de parler »)…

… on encourage chez l’enfant une 
sociabilité non-mixte ; chez le parent, 
on risque d’intensifier le phénomène 
d’identification, qui crée une plus 
grande exigence envers l’enfant du 
même sexe, donc une relation plus 
difficile par la suite…

… pour un enfant de l’autre genre, 
dans la même situation, on décrirait 
plutôt : « quand ils parlent de 
botanique, ça peut durer 
longtemps » ; pourquoi ne pas s’en 
inspirer ?

On recourt plus souvent à la force 
face au refus d’un garçon dans 
des gestes quotidiens (changer 
une couche, mettre son manteau, 
etc)…

… on lui enseigne que la contrainte 
physique est une manière acceptable 
et courante d’interagir avec les 
autres…

… voulons-nous vraiment cela ?

On a tendance à faire parler, 
raconter sa journée, élaborer ses 
refus à une fille…

… on lui apprend à verbaliser, à mieux 
comprendre ses émotions et ses 
expériences…

… pourquoi ne pas proposer la même 
chose aux garçons ?

On réagit moins vite, voire pas du 
tout aux besoins exprimés par les 
petites filles ou on les qualifie 
plus facilement de « caprices »…

… on leur apprend à patienter, mais 
aussi dans des cas plus extrêmes à 
négliger leurs propres besoins, ne 
plus se faire confiance, faire passer 
les autres avant elles-mêmes…

… la patience et l’empathie, c’est 
bien, mais pas la soumission : il est 
important aussi de reconnaître ses 
propres besoins ; faisons place à ceux 
des petites filles !

Dès la crèche, on accorde plus 
d’importance aux besoins des 
garçons…

… et à 18 mois, les petits garçons 
sont déjà plus attentifs aux demandes 
des autres garçons qu’à celles des 
filles !…

… mieux vaut signifier à tous que les 
besoins de chacun et chacune sont 
aussi importants les uns que les 
autres !

On interroge plus les garçons sur 
des questions de mathématiques 
et de logique… ou en général on 
leur accorde plus de temps en 
contexte scolaire…

… ils développent mieux ces 
compétences et osent plus prendre la 
parole ; c’est documenté notamment 
entre 4 et 7 ans, et cause un retard 
scolaire en sciences…

… proposons aussi ces activités aux 
filles, qui en auront tout autant besoin 
dans leur vie !

On désigne les enfants par des 
mots qui insistent sur les 
catégories de genre : « les 
garçons ! » /« les filles »…

… on renforce et on essentialise les 
différences fantasmées, assignées ou 
déjà assumées par les enfants…

… dire « les enfants », « les élèves », 
ou encore « les rapides qui ont déjà 
fini », ça ne mange pas de pain !


